
Soutenir  les 
familles autochtones  

vivant en milieu urbain

Juillet 2017Mémoire du Regroupement des centres d’amitié autochtones du 
Québec soumis au Ministère de l’Emploi et Développement social 
Canada

 
SOUTENIR LES 

FAMILLES AUTOCHTONES 
VIVANT EN MILIEU URBAIN



2 Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec

Soutenir  les 
familles autochtones  
vivant en milieu urbain

Ce mémoire est présenté par le Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec 
(RCAAQ) au Ministère de l’Emploi et Développement social Canada

Réalisation : Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec

Graphisme : Suzanne Lafontaine

Toute reproduction partielle ou totale de cette publication est autorisée conditionnellement 
à la mention de la source.

Une version électronique peut être téléchargée sur le site web du Regroupement des centres 
d’amitié autochtones du Québec à www.rcaaq.info

	

Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec
85 boulevard Bastien, suite 100, Wendake (Qc) G0A 4V0 
1.877.842.6354 
infos@rcaaq.info
www.rcaaq.info   



3Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec

Soutenir  les 
familles autochtones  

vivant en milieu urbain

Table des matières

Mise en contexte............................................................................................... 4

Le Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec......................... 5

La stratégie Mamu Atussetau........................................................................... 6

Les Centres d’amitié autochtones...................................................................... 7

La dynamique urbaine....................................................................................... 8

Un accès difficile aux services.......................................................................... 10

Une stratégie petite enfance/familles.............................................................. 11

État de la situation des parents autochtones à La Tuque............... 13

État de la situation des parents autochtones à Québec................. 15

État de la situation des parents autochtones dans Lanaudière....... 18

État de la situation des parents autochtones à Val d’Or................ 19

État de la situation des parents autochtones à Chibougamau........ 22

Montréal : Une population aux origines multiples........................................... 24

Senneterre : Des familles confrontées à divers défis......................................... 25

Trois-Rivières : Une population financièrement désavantagée.......................... 26

Roberval : Des familles à la recherche d’une meilleure qualité de vie................ 27

Maniwaki : une population isolée.................................................................... 27

Portrait des Centres d’amitié autochtones membres du RCAAQ..................... 31

Bibliographie.................................................................................................. 34



4 Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec

Soutenir  les 
familles autochtones  
vivant en milieu urbain

Mise en contexte
Le présent document est soumis par le Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec 
(RCAAQ) à Emploi et Développement social Canada (EDSC) dans le cadre du processus de révi-
sion du cadre d’apprentissage et de garde des jeunes enfants autochtones : plan de mobilisation.

Le Gouvernement fédéral souhaite favoriser la réconciliation et renouveler sa relation avec les Au-
tochtones en misant sur la reconnaissance, le respect, la coopération et le partenariat. Pour ce faire, 
le Gouvernement doit donc s’engager à soutenir les familles autochtones dans les villes au Québec 
en investissant dans le réseau des Centres d’amitié autochtones qui est la plus grande infrastruc-
ture de services pour les Autochtones en milieu urbain au pays. En effet, il est essentiel de miser 
sur le développement d’un continuum de services petite enfance-familles dans les Centres d’amitié 
autochtones afin d’accompagner ce segment de la population qui rencontre de nombreux défis. Le 
RCAAQ souhaite que tous les Centres d’amitié autochtones membres puissent bénéficier des pro-
grammes petite enfance/familles qui seront développés par le Gouvernement fédéral et qui touchent 
les citoyens autochtones vivant dans les villes.    

Selon une étude de Statistique Canada de 2016, la participation des enfants autochtones à des 
programmes petite enfance culturellement pertinents a démontré que cette participation contribue à 
diminuer l’écart entre leurs résultats sur la plan de la santé et de l’éducation avec les autres enfants 
qui ne rencontrent pas les mêmes défis sociodémographiques comme : vivre dans une famille mo-
noparentale, au sein de ménage à faible revenu ou le fait d’avoir eu un parent ou un grand-parent 
qui a fréquenté un pensionnat. 

Les Centres d’amitié autochtones détiennent une expertise unique qui s’échelonne sur plus de 50 
ans au regard des dynamiques complexes vécues par les populations autochtones urbaines. Ce 
savoir-faire a donné lieu à de multiples initiatives novatrices et sécurisantes qui valorisent l’identité, 
les langues, les pratiques et les traditions autochtones. Plusieurs de ces initiatives ont démontré que 
la création d’environnements sécuritaires, au sein desquels évoluent des intervenants détenant un 
bagage de compétences culturelles appropriées, peuvent avoir un impact profond et durable sur le 
développement global des enfants et le bien-être des familles. 
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Le Regroupement des centres d’amitié 
autochtones du Québec
Le Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec (RCAAQ) est l’association provinciale 
qui milite depuis 40 ans pour les droits et intérêts des citoyens autochtones dans les villes du Qué-
bec, tout en appuyant le développement des Centres d’amitié autochtones membres1. Ces derniers 
rejoignent les Autochtones des villes en leur offrant des services pertinents qui contribuent à l’har-
monie et à la réconciliation entre les peuples et en créant des espaces d’échange et de dialogue qui 
valorisent la culture et les modes d’interaction sociale autochtones. De par sa mission fédératrice, le 
RCAAQ propose une compréhension d’ensemble des enjeux et des défis que rencontrent les Autoch-
tones qui doivent composer avec la réalité urbaine.

Le RCAAQ met en œuvre des stratégies innovatrices et proactives pour répondre aux besoins des 
Autochtones dans les villes et soutient le développement et la mise en œuvre de projets et de pro-
grammes d’envergure provinciale, en appuyant les différents Centres d’amitié en prodiguant des 
conseils stratégiques, du soutien et des ressources techniques. Il représente les Centres d’amitié et 
forme des partenariats à l’échelle provinciale et nationale, de même qu’avec les différentes instances 
gouvernementales et autochtones.

Le RCAAQ est une structure de coordination et un espace de concertation pour les Centres d’amitié 
autochtones qui partagent une mission commune, mais qui œuvrent dans des environnements et des 
contextes différents. En effet, l’autonomie de chaque Centre d’amitié constitue une force au cœur 
du Mouvement, car elle favorise l’innovation sociale et la recherche constante de solutions face aux 
défis que rencontrent les populations autochtones. Cette autonomie assure l’ancrage de chacune des 
organisations dans son milieu et oriente ses actions de proximité.

Le RCAAQ et les Centres d’amitié autochtones travaillent en complémentarité avec divers partenaires, 
selon l’expertise de chacun, pour que les Autochtones vivant ou transitant dans les villes puissent avoir 
accès à des services de qualité qui répondent à leurs besoins. Le Mouvement des Centres d’amitié 
autochtones du Québec offre plus des services urbains intégrés, interreliés et dispensés selon une 
approche holistique et culturellement pertinente et sécurisante. Les Centres d’amitié autochtones sont 
des milieux de vie où la prestation de services mise sur l’empowerment des individus ainsi que sur 
l’amélioration de leur qualité de vie.

1 �Les Centres d’amitié membres du RCAAQ sont : Centre d’amitié Eenou de Chibougamau, Centre d’entraide et d’amitié autochtone de 
Senneterre, Centre d’amitié autochtone de Val d’Or, Centre d’amitié autochtone de La Tuque et le Point de services de Trois-Rivières, le 
Centre d’amitié autochtone de Lanaudière, le Centre d’amitié autochtone de Sept-Îles,  Montréal Autochtone, le Centre d’amitié autochtone 
de Maniwaki et le Centre d’amitié autochtone du Lac St-Jean. 
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Le déploiement du progamme PAPACUN dans notre réseau
C’est en 2007 que le RCAAQ, en collaboration avec le Centre d’amitié autochtone de Val-d’Or 
(CAAVD), a rencontré l’Agence de santé publique du Canada afin d’explorer le déploiement du 
programme PAPACUN (programme d’aide préscolaire aux Autochtones dans les collectivités ur-
baines et nordiques)  vers d’autres Centres d’amitié autochtones.  Au cours de l’année 2008-2009, le 
RCAAQ a consulté des familles autochtones à Joliette, Sept-Iles et Chibougamau afin de connaître 
leurs besoins en regard avec la petite enfance. Depuis 2011, le RCAAQ assure le déploiement du 
programme PAPACUN dans trois sites dont un qui a varié au cours des années, mais où le Centre 
d’amitié autochtone de Lanaudière (CAAL) et le Centre d’amitié autochtone de Sept-Iles (CAASÎ) 
ont été des sites permanents. 

Ainsi, pour l’année 2016-2017 dans le réseau des Centres d’amitié, ce sont les Centres d’amitié 
autochtones de Lanaudière, Sept-Iles et Roberval qui ont bénéficié du programme PAPACUN. Le 
Centre d’amitié autochtone de Val-d’Or (CAAVD) assure pour sa part le déploiement au Centre d’en-
traide et d’amitié autochtone de Senneterre (CEAAS). Malgré que le programme soit offert à via des 
Centre de la petite enfance (CPE), le RCAAQ déplore que nous ne puissions avoir accès à plus de 
fonds afin d’offrir des services petite enfance-famille à même tous nos Centres membres. En effet, 
les Centres d’amitié autochtones sont des lieux d’appartenances pour les familles autochtones qui 
doivent composer avec la réalité urbaine et ce sont vers eux que les familles se dirigent pour obtenir 
des services d’accueil, de soutien, de dépannage et d’’accompagnement dont ils ont besoin pour, 
entre autres, les soutenir dans leur rôle de parents. Il est du devoir du Gouvernement fédéral d’élar-
gir les programmes petite enfance existants afin que les Centres d’amitié autochtones du Québec 
puissent en bénéficier et développer des services qui répondent aux besoins de leur milieu.

La stratégie Mamu Atussetau
Le développement de services petite enfance/familles fait partie des priorités des Centres d’amitié 
autochtones. En effet, depuis les trois dernières années, nous avons consultés les familles autoch-
tones de nos milieux, nos partenaires et les parties prenantes des services petite enfance et nous 
avons fait le constat de définir un cadre commun d’intervention petite enfance  AInsi, nous sommes 
à élaborer notre stratégie Mamu Atussetau (travailler ensemble) afin de s’assurer de développer 
un continuum de services qui permettra aux familles autochtones en milieu urbain d’avoir des ser-
vices plus accessibles, mieux coordonnées, sécurisants et offerts par des équipes formées et com-
pétentes. Ce projet d’envergure provinciale est financé par Avenir d’enfants et Santé Canada et 
s’échelonne sur quatre ans.
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Les Centres d’amitié autochtones
La mission des Centres d’amitié autochtones du Québec est d’améliorer la qualité de vie des différents 
segments de la population autochtone (enfants, jeunes, adultes, aînés) en milieu urbain, de promou-
voir la culture et de bâtir des avenues de réconciliation entre les peuples. 

 
Les Centres d’amitié au Québec, dont la culture est fortement teintée d’une vision 
féminine de la mobilisation communautaire des Autochtones dans les villes, sont les 
catalyseurs d’un mouvement de société civile autochtone qui aspire à un projet de 
société autochtone urbain. Ce projet de société autochtone urbain trouve ancrage dans 
des initiatives d’innovation sociale en éducation, santé et services sociaux, habitation, 
petite enfance et jeunesse, en économie sociale. Ces initiatives prennent forme dans 
une gamme de services culturellement pertinent et sécurisant qui améliore la qualité 
de vie de ceux et celles vivant en milieu urbain.

La vision et les orientations du Mouvement des Centres d’amitié autochtones du Québec s’inscrivent 
dans un projet global de transformation sociale par et pour les Autochtones dans les villes. À travers 
ses actions, le Mouvement privilégie une approche axée sur l’individu et son mieux-être tout en pre-
nant en considération les diverses variables qui agissent sur la personne et son cheminement. Les 
Centres d’amitié autochtones sont dans plusieurs cas la seule infrastructure de services autochtones 
existante et disponible afin d’accompagner les citoyens autochtones urbains dans leur cheminement 
ou dans leur projet de vie.

L’approche culturellement pertinente du Mouvement des Centres d’amitié est utilisée dans le déploie-
ment et la mise en œuvre d’activités et de services afin d’assurer la cohésion entre les actions et la 
réussite de nos programmations. Cette spécificité permet aux Centres d’amitié de travailler en collabo-
ration avec plusieurs partenaires stratégiques gouvernementaux et de la société civile afin de lutter et 
de combattre toutes formes de racisme et de discrimination que vivent les Autochtones dans les villes. 
Ainsi, les Centres d’amitié sont des véhicules de diffusion et de promotion des cultures autochtones 
tout en accompagnant les citoyens autochtones des villes dans leurs efforts pour se forger une identité 
culturelle forte, à en promouvoir sa fierté et en démontrant l’apport social incontestable des citoyens 
autochtones urbains au développement des collectivités au Québec.
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Culturellement pertinente
Une approche culturellement pertinente passe en premier lieu par une compréhension véritable 
des facteurs sociaux, économiques, juridiques et géographiques qui affectent les comportements 
et attitudes des personnes autochtones. Cette compréhension conduit à concevoir des stratégies 
spécifiques qui tiennent compte à la fois de l’individu et les conditions dans lesquelles il évolue 
(RCAAQ, 2014a).

Culturellement sécurisante
Une approche culturellement sécurisante conduit à rebâtir la confiance avec les personnes 
autochtones et à reconnaître le rôle délétère des conditions socioéconomiques précaires, des héritages 
liés à la colonisation et de politiques qui ne rencontrent pas les aspirations des Autochtones. La 
sécurisation culturelle exige la reconnaissance que nous sommes tous porteurs de culture. Cette 
approche s’appuie sur une participation respectueuse ainsi qu’une compréhension du déséquilibre 
du pouvoir inhérent à la prestation des services, de la discrimination institutionnelle et la nécessité 
de rectifier ces iniquités en apportant des changements dans le système (RCAAQ, 2014a).

La dynamique urbaine
Depuis plusieurs années, le mouvement d’urbanisation des Autochtones est perceptible et en 
constante accélération. Au Canada, 60 % des Autochtones vivent hors réserve (Statistique Canada, 
2011. Au Québec, selon le Comité consultatif des Premières Nations et des Inuit sur le marché du 
travail (CCPNNIMT, 2016), 53,2% des Autochtones vivent en ville. 

Les Autochtones habitant hors communauté au Québec rencontrent un certain nombre de fac-
teurs de risque, dont par exemple : 

Population totale (Statis-
tique Canada 2015)

Population autochtone urbaine (Statis-
tique Canada 2015)

Enfants 0-4 ans 5,6% de la population totale 8,6% de la population autochtone totale

Ménages habitant 
dans un logement de 
taille insuffisante

4,2% de l’ensemble des mé-
nages

8,5% de l’ensemble des ménages autoch-
tones

Enfants 0-6 ans vi-
vant dans un ménage 
à faible revenu

16,8% de tous les enfants 
âgés de 0 à 6 ans

24% de tous les enfants autochtones âgés de 
0 à 6 ans
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Lors d’une tournée provinciale effectuée par le RCAAQ en 2014-2015 dans le cadre du projet Ninan2, 
les Centres d’amitié autochtones visités ainsi que les partenaires rencontrés ont pu affirmer que les 
statistiques existantes ne représentaient pas toujours leur réalité (notamment parce que ces statis-
tiques ne tiennent pas compte de la grande mobilité de la population autochtone du Québec). En effet, 
la très grande majorité de ces acteurs a pu affirmer que les familles autochtones de leur ville sont sou-
vent des familles nombreuses, monoparentales, à faible revenu, avec un faible niveau d’instruction, 
etc. Il est donc apparu que les statistiques actuelles ne représentent que partiellement les facteurs de 
vulnérabilité rencontrés par les enfants et familles autochtones qui vivent dans les villes. 

Par ailleurs, l’évaluation des besoins en matière de services psychosociaux du Mouvement des 
Centres d’amitié autochtones révèle que 65% des personnes qui fréquentent les Centres d’amitié 
autochtones du Québec n’ont pas obtenu un diplôme d’études secondaires et que ces personnes 
éprouvent des difficultés personnelles importantes, notamment d’ordre émotionnel ou psychologique 
(51%), d’argent (58%), de consommation d’alcool et de drogues (26%) et de la violence familiale 
(12%) (RCAAQ, 2009).

Par ailleurs, les Autochtones au Québec, contrairement aux Québécois, connaissent une croissance 
démographique importante. Ainsi, 48% des Premières Nations, Métis et Inuit ont moins de 24 ans, 
contrairement à 31% pour la population québécoise en général. De plus, le taux de natalité chez les 
parents autochtones de 15 à 19 ans est six fois supérieures à la moyenne québécoise (Statistique 
Canada, 2011).

De plus, les impacts intergénérationnels des politiques d’acculturation du gouvernement fédéral et 
les désavantages socioéconomiques qui en découlent affectent encore aujourd’hui les familles et 
les enfants autochtones : en effet, plusieurs familles souffrent de problèmes psychosociaux qui sont 
souvent exacerbés par des conditions sociales et matérielles qui les rendent vulnérables. Les enfants 
autochtones vivent souvent dans des conditions de vie précaires, dans des logements surpeuplés ou 
au sein d’une famille d’accueil. 

 
« Beaucoup de personnes sont gênées d’aller chercher les ressources… »

RCAAQ, projet Ninan 2015 - Québec

2  �Projet Ninan : Projet soutenu par Avenir d’enfants qui a permis, entre autres, de faire un portrait des besoins en petite enfance autoch-
tone dans chaque ville où se situe un Centre d’amitié au Québec. 
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Un accès difficile aux services
Le manque de stratégie globale en ce qui concerne l’offre de services aux Autochtones a été constaté 
à maintes reprises. En effet, les programmes sont souvent morcelés et peu adaptés aux réalités des 
Premières Nations, des Métis et des Inuit dans les villes. Ces manques ne sont pas nouveaux ; ils ont 
déjà été signalés par de nombreuses études, dont celle de la Commission royale sur les peuples au-
tochtones, celle de la Commission sur l’avenir des soins de santé au Canada (Commission Romanow)
ainsi que la Commission vérité et réconciliation.  Ce manque de vision stratégique place aujourd’hui 
les membres des Premières Nations dans une situation complexe qui se manifeste généralement par 
un manque d’accessibilité et de «continuum des services», notamment entre ceux qui sont dispensés 
dans les communautés et ceux offerts par la province.

 
Les Centres d’amitié autochtones conçoivent des initiatives en collaboration avec divers partenaires afin de 
palier aux manques de services. Voici quelques exemples qui démontrent l’innovation sociale dont fait preuve 
notre Mouvement   : 

VAL-D’OR et LA TUQUE
Les cliniques de santé autochtones 
La Clinique Minowé, qui a ouvert ses portes en 2011 au Centre d’amitié autochtone de Val-d’Or, offre des services 
de santé et des services sociaux selon une approche culturellement sécurisante pour les Autochtones en milieu urbain. 
Ce nouveau modèle de prestation des services, intégré au réseau de santé et des services sociaux québécois, comprend 
une infirmière et un travailleur social qui répondent aux besoins de santé des patients autochtones en les aidant à 
faire face aux circonstances de leur vie qui ont des répercussions sur la santé et le mieux-être, telles que la pauvreté, 
les toxicomanies, le chômage ou les problèmes sociaux. La Clinique Minowé a accueilli plus de 650 clients différents 
depuis son ouverture et plus de 3200 interventions ont été effectuées. L’utilisation de ces services préventives par les 
familles autochtones a contribué à une réduction significative (40%) des taux de signalement et de placement des 
enfants autochtones à Val-d’Or. 
Suite à la démonstration des impacts positifs de ce modèle de dispensation des services, le Regroupement des centres 
d’amitié autochtones du Québec déploie cette approche dans d’autres villes de la province. La Clinique Acokan, 
située au Centre d’amitié autochtone de La Tuque, est ouverte depuis mars 2015. Une infirmière clinicienne offre de 
nombreux services aux Autochtones et à leur famille

JOLIETTE
Entente tripartite entre le Centre d’amitié autochtone de 
Lanaudière et deux écoles primaires
Le Centre d’amitié autochtone de Lanaudière a conclu, en 2016, un protocole d’entente entre l’école primaire Simon 
P. Ottawa et l’école primaire des Mésanges. Cette mobilisation de partenaires a comme objectif de soutenir la réussite 
éducative des élèves autochtones par une collaboration étroite entre les trois organisations.
Ce protocole permet des interventions concertées auprès des élèves autochtones et de leur famille en plus d’offrir 
des activités de sensibilisation culturelle aux enseignants. Le Centre d’amitié devient la passerelle entre l’école de la 
communauté et celle de la ville et s’assure d’accompagner les familles dans cette transition.
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Ces manques affectent aussi les Autochtones vivant dans les villes de Québec. « Aujourd’hui, les Pre-
mières Nations et les Inuit en milieu urbain sont plus à risque que les autres groupes sociaux de vivre 
dans la pauvreté extrême et l’itinérance parce qu’ils sont isolés et marginalisés dans les villes où ils ont 
migré. Ils sont également plus à risque d’être directement victimes de racisme et d’exclusion sociale en 
raison de leur origine ethnique. La langue est également un défi parce que certains Autochtones parlent 
leur langue autochtone tandis que d’autres utilisent l’anglais. Bien souvent, le français est utilisé comme 
troisième langue par les Autochtones en milieu urbain. Cela entraîne des difficultés lorsqu’il s’agit de rece-
voir des services, notamment les services de santé » (RCAAQ, 2008).

 
« Trouver un CPE pour ma fille, c’était difficile à cause de son nom de famille »

RCAAQ, projet Ninan 2015 - Joliette

Sachant que les Autochtones qui vivent en ville sont souvent confrontés à un système qui leur est étran-
ger, avec des barrières difficiles à surmonter (langue, préjugés, manque de compréhension des réalités 
autochtones, etc.), il est apparu à la Commission des droits de la  personne et des droits de la jeunesse du 
Québec (CDPDJ) que les Autochtones, et plus particulièrement ceux habitant en milieu urbain, comptent 
parmi les groupes les plus susceptibles d’être victimes de discrimination et/ou de profilage racial au Qué-
bec (Eid, Magloire et Turenne, 2011). 

Devant ces constats, le Gouvernement fédéral se doit d’agit et permettre aux Autochtones d’avoir accès à 
des services auxquels les autres citoyens ont accès. L’accès à des services petite enfance-familles c’est 
prévénir des problèmes psychosociaux et même résoudre certaines problématiques qui affectent déjà 
notre population. Il s’agit d’une façon concrète pour le Gouvernement fédéral de redonner aux Autoch-
tones les outils pour dont nous avons été injustement privés par le passé et de pouvoir développer nous-
mêmes les services dont nous avons besoin. 

Une stratégie petite enfance/familles
Considérant toutes ces informations, le Mouvement des Centres d’amitié autochtones du Québec a vu la 
nécessité d’offrir aux enfants et familles autochtones des villes du Québec des actions concertées et res-
pectueuses de la culture autochtone. Étant un point de départ solide pour rejoindre une partie de la popu-
lation parmi les plus vulnérables, soit les enfants autochtones en milieu urbain et leur famille, ainsi que 
pour créer des communautés autochtones fortes et dynamiques qui enrichissent la société dans laquelle 
ils vivent, le Mouvement des Centres d’amitié autochtones du Québec est en voie de se doter d’une stra-
tégie provinciale petite enfance/familles autochtones en milieu urbain via notre projet Mamu Atussetau. 
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Afin de pérénniser notre projet, nous misons sur un meilleur investissement du Gouvernement fédé-
ral auprès des enfants et familles autochtones vivant en ville au Québec, et plus spéficiquement en 
permettant l’accès à tous les Centres d’amitié autochtones membres du RCAAQ aux programmes 
touchant la petite enfance et les familles offert par le Gouvernement fédéral. Ce faisant, les familles 
autochtones dans les villes auront accès à des services culturellement pertinents, dans un environne-
ment sécurisant qui seront reconnus et soutenus, avec des équipes compétentes et capables de les 
accompagner tout en misant sur leur empowerement. 

Nous rappelons au Gouvernement fédéral qu’en plus des recommandations sur la protection de 
l’enfance de la Commission de la vérité et réconciliation qui exorte tous les paliers de gouvernements, 
incluants les gouvernements autochtones : d’élaborer des programmes d’éducation qui sont destinés 
aux parents et qui sont adaptés à la culture des familles autochtones, il y a eu le Rapport de la Com-
mission royale sur les peuples autochtones qui recommandait il y a plus de 20 ans : 

3.5.3 �Que les gouvernements fédéral, provinciaux et territoriaux s’entendent pour 
appuyer une stratégie intégrée de financement pour l’éducation des jeunes en-
fants, qui comprendrait les éléments suivants : (a) des services d’éducation des 
jeunes enfants offerts à tous les enfants autochtones quel que soit leur lieu de 
résidence; (b) des programmes qui facilitent le développement physique, social, 
intellectuel et spirituel des enfants, et qui réduisent les distinctions entre les soins 
aux enfants, la prévention et l’éducation; (c) le contrôle des autochtones sur la 
conception et l’administration des services; (d) un financement à guichet unique; 
(e) la participation des parents et la possibilité pour eux de choisir les solutions à 
retenir en matière d’éducation des jeunes enfants.

La révision du cadre d’apprentissage est l’occasion pour le Gouvernement fédéral de mettre en œuvre 
des actions concrètes qui soutiendront des organisations autochtones et permettront de consolider 
leur offre de services.
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Thème 1 : Besoins en matière d’apprentissage et de 
garde des jeunes enfants (AGJE) dans votre collectivité
Lors de la tournée des Centres d’amitié autochtones en 2014-2015 dans le cadre du projet Ninan, nous 
avons consulté des parents afin d’en savoir sur leurs connaissances des services petite enfance offerts 
dans leur région, ainsi que de leur défis et besoins. Nous avons aussi questionné leur appréciation des 
services qu’ils utilisent, mais aussi des services idéaux auxquels ils aimeraient avoir accès.

Voici donc des tableaux qui résument les propos tenus lors de ces consultations pour La Tuque, Qué-
bec, Joliette, Chibougamau et Val d’Or en plus de données synthèses de la situation des familles 
autochtones de Senneterre, Montréal, Trois-Rivières, Roberval et Maniwaki. 

Ce sont 110 parents autochtones qui ont qualifié leur utilisation et leur appréciation des services actuel-
lement offerts dans leur milieu et qui ont pu exprmier leur principaux besoins par rapport à leurs enfants 
et leur famille.

État de la situation des parents autochtones à La Tuque
Entre 2001 et 2006, la population autochtone de La Tuque a augmenté d’environ 10%3. Cette popula-
tion est plus jeune qu’ailleurs au Canada : en effet, l’âge médian de la population autochtone du Canada 
(en 2011) était de 28 ans, tandis qu’il était de 26 ans à La Tuque4. La population non-autochtone, de son 
côté, est plus âgée à La Tuque qu’ailleurs au Canada (respectivement 49 et 41 ans5). Par conséquent, 
l’écart d’âge entre la population autochtone et non-autochtone est plus élevé à La Tuque qu’ailleurs au 
pays.
 
La population autochtone de La Tuque est aussi très mobile; en effet, en 2011, 41% de la population au-
tochtone affirmait avoir déménagé dans la dernière année, tandis que cette proportion s’élevait à 56% 
dans les 5 dernières années6 (comparativement à 11% et 29% chez la population non-autochtone)7. 

Pour les Autochtones ayant quitté une communauté pour s’établir à La Tuque, plusieurs raisons 
semblent avoir motivé ce déplacement  : pour les avantages qu’offre la ville, pour vivre dans un en-
vironnement plus sain, pour fuir la violence ou l’isolement, etc.8 Depuis leur arrivée à La Tuque, ces 
mêmes répondants ont pu faire plusieurs observations positives au plan personnel9 :

- Plus d’opportunités d’emploi et de formation
- Création d’un réseau de support 
- �Se sont trouvé (bien que 1 répondant sur 5 se sente davantage confus face à son identité 

culturelle)
- Ont amélioré leurs conditions aux niveaux financier, matériel, physique et mental
- Etc. 

3 Statistique Canada (2010). Profil de la population autochtone de 2006 pour La Tuque. 
4 Statistique Canada (2014). Profil de la population autochtone de l’ENM, La Tuque, V, Québec, 2011
5 Statistique Canada (2011). Profil de l’ENM, La Tuque, V, Québec, 2011
6 Statistique Canada (2014). Profil de la population autochtone de l’ENM, La Tuque, V, Québec, 2011
7 Statistique Canada (2011). Profil de l’ENM, La Tuque, V, Québec, 2011
8 �RCAAQ (2009). Évaluation des besoins en matière de services psychosociaux du Mouvement des centres d’amitié autochtones du Qué-

bec. 
9 Ibid.
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Malgré tout, plusieurs obstacles sont aussi rencontrés : en 2010, près de la moitié des enfants 
autochtones de moins de 6 ans de La Tuque vivaient dans une famille à faible revenu, le revenu 
annuel moyen de la population autochtone n’étant que de 20 777$10 (comparativement à 31 336$ 
chez les non-autochtones11). La moitié des Autochtones de La Tuque bénéficiait d’ailleurs de l’aide 
sociale en 201112. 

Connaissance des services existants
✔ Les services sont connus des parents, mais ils ne sont pas nécessairement utilisés. 
✔ �Les partenariats entre le CAALT et les autres organisations de la ville aident les parents 

à connaître les services qui leur sont offerts et à savoir en quoi ils répondent à leurs 
besoins.

Défis et besoins des parents
✔ �Les parents n’ont pas toujours l’occasion de bénéficier de services de prévention dont 

ils auraient besoin car ils ne remplissent pas les critères d’admission.
✔ �Le manque de ressources financières et de transport limite l’accès aux services.
✔ �Concilier la famille et le retour aux études.
✔ �Connaître un bon modèle pour savoir comment intervenir auprès des enfants ayant des 

troubles de comportement.
✔ �Les parents ont peur du regard des autres, tant dans les différentes organisations de 

la ville que sur le marché du travail. 
✔ �Les parents se sentent intimidés d’aller chercher de l’aide, même s’ils disent en avoir 

besoin.

Appréciation des services déjà en place à La Tuque
✔ �Les services médicaux sont connus, accessibles et généralement utilisés par les 

familles (médecine familiale, vaccination, clinique Acokan, etc.), mais les parents ont 
parfois l’impression de manquer d’informations générales sur ces services. 

✔ �L’accès au rendez-vous à la clinique médicale est simple et rapide. Par contre, certains 
manquent leurs rendez-vous car ils n’ont pas accès à du transport.

✔ �La clinique Acokan est une bonne porte d’entrée dans les services.
✔ �Le nouveau service de navette du CAALT est très apprécié. 
✔ �Le Programme d’aide préscolaire pour les Autochtones (le programme est offert par 

une CPE et non le Centre d’amitié) est apprécié des parents, mais ne met pas assez 
d’emphase sur la langue et la culture autochtone.

✔ �Les parents aiment les activités offertes par les différents services de garde et le soutien 
qu’ils y reçoivent, mais leur fonctionnement est parfois difficile à comprendre. Les en-
fants n’ont pas vraiment l’occasion d’y apprendre la langue. Certains services de garde 
manquent aussi d’ouverture vis-à-vis la culture autochtone. 

✔ �Il n’y a pas assez de services bilingues.

10 Statistique Canada (2014). Profil de la population autochtone de l’ENM, La Tuque, V, Québec, 2011
11 Statistique Canada (2011). Profil de l’ENM, La Tuque, V, Québec, 2011
12 Statistique Canada (2014). Profil de la population autochtone de l’ENM, La Tuque, V, Québec, 2011
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L’organisation idéale, telle qu’imaginée par les parents, offrirait…
✔ �Un service de transport pour les rendez-vous médicaux, pour les études et pour les activités 

familiales
✔ �Un service d’interprète.
✔ �Un endroit où ils peuvent trouver toutes les informations dont ils ont besoin à propos de la ville 

de La Tuque (écoles, parcs, vie familiale, vie sociale, etc.). 
✔ �Des camps culturels pour les familles pendant les périodes de congés culturels.
✔ �Des services qui s’adressent spécifiquement aux parents, notamment pour les aider au niveau 

de leur rôle de parents, de leurs droits, etc. 
✔ �Des services particuliers pour soutenir les parents qui retournent à l’école.
✔ �Un service de garde disponible le jour, le soir et les fins de semaine pour les parents qui sont 

aux études ou qui travaillent, ou encore sur une base plus ponctuelle (pour aller à un rendez-
vous).  

Ce que les parents désirent pour leur famille
✔ �Que leur milieu de vie soit plus conscientisé à leur réalité. 
✔ �Que la transition entre la garderie et l’école soit plus facile pour les enfants.
✔ �Que les enfants aient l’occasion d’apprendre la culture traditionnelle. 

Pistes d’action concrètes
✔ �Permettre aux gens d’avoir davantage d’informations sur la vie en ville et sur le fonc-

tionnement des organisations. 
✔ �Valoriser davantage la culture et la langue atikamekw dans les activités déjà existantes.
✔ �Offrir plus d’activités à prix modique pour les familles.
✔ �Utiliser les réseaux sociaux pour transmettre les informations. 
✔ �Se servir des services et programmes déjà existants et leur ajouter une « couleur » qui 

leur ressemble.
✔ �Offrir des suivis individuels et personnalisés aux familles.

État de la situation des parents autochtones à Québec
Malgré la proximité existante entre la ville de Québec et la communauté huronne-wendat de Wen-
dake, l’Enquête ODENA, tenue entre novembre 2011 et mars 201413 auprès des Autochtones 
résidant dans diverses villes de la province, a permis d’identifier que la majorité des répondants de 
la ville de Québec provenait d’autres régions, notamment de la Côte-Nord (55%)14. Plus de 50% 
des répondants qui habitent la ville de Québec ont d’ailleurs principalement grandi, avant l’âge de 
18 ans, dans une communauté autochtone15. 

13 �ODENA (2014). Les Autochtones des villes au Québec : conditions socioéconomiques et dynamiques de mobilité – caractérisation 
de l’échantillon et premiers résultats.

14 Ibid. 
15 Ibid.
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Sur le plan personnel, l’arrivée à Québec de plusieurs d’entre eux leur a permis de faire des obser-
vations généralement positives : plusieurs ont pu se créer un réseau de support, ont trouvé plus 
d’opportunités d’emploi ou de formation et ont amélioré leurs conditions ainsi que leur état de santé 
physique et mental16. 

Malgré tout, plusieurs Autochtones originaires de l’extérieur et habitant maintenant à Québec ont dû 
faire face à de nombreuses difficultés depuis leur arrive, notamment : racisme, isolement, accès dif-
ficile à un logement convenable ou à des services répondant à leurs besoins, etc.17 

Plusieurs Autochtones de la ville de Québec vivraient aussi dans la pauvreté : en 2009, près de 80% 
des répondants à l’Évaluation des besoins en matière de services psychosociaux du Mouvement des 
Centres d’amitié autochtones du Québec vivaient dans un ménage dont le revenu annuel était inféri-
eur à 20 000$18. Chez les enfants de moins de 6 ans, le dernier recensement nous démontre qu’un 
sur 5 vivrait dans une famille à faible revenu19. 

Connaissance des services existants
✔ �Les parents connaissent plusieurs prestataires de services dans leur ville : le Centre 

d’amitié autochtone, la Maison communautaire Missinak, les CLSC, les cliniques 
médicales, les hôpitaux, les garderies et CPE, la Protection de la Jeunesse, la Mai-
son de la Famille, Mères et Monde, les bibliothèques, Accès-Loisirs, etc. 

✔ �Les parents rencontrés sont généralement satisfaits des services reçus. Ils rencon-
trent toutefois d’importants problèmes de transport et il existe un manque important 
de places en garderies.

Défis comme parents
✔ �Trouver une place subventionnée en garderie. 
✔ �Trouver un logement accessible. Il est aussi difficile d’accéder à un logement de la 

corporation Waskahegen (longue liste d’attente et différents critères d’admissibilité 
à remplir). De plus, ces logements ne sont pas disponibles pour les familles ayant 
récemment quitté la communauté.

✔ �Problèmes de transport : bien que le RTC soit gratuit pour les enfants, il est difficile 
d’utilisation par les familles nombreuses.

✔ �Il n’y a aucun endroit où les parents ont pu trouver toutes les informations dont ils 
avaient besoin ou ces informations ne sont pas à jour. 

✔ �Les pères semblent avoir beaucoup plus de difficultés à trouver des services que les 
mères.

✔ �Les parents qui veulent retourner aux études rencontrent divers obstacles : trans-
port, financement, défis bureaucratiques (sont envoyés d’une ressource à une autre, 
nécessité de faxer des documents sans avoir accès à un fax, etc.). 

✔ �Difficile d’avoir accès à un médecin de famille et de bénéficier d’un suivi régulier. 

16 �RCAAQ (2009). Évaluation des besoins en matière de services psychosociaux du Mouvement des Centres d’amitié autochtones du 
Québec.

17  Ibid.
18  Ibid.
19 Statistique Canada (2014). Profil de la population autochtone de l’ENM, Québec, V, Québec, 2011. 
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Besoins en tant que parents
✔ �Connaître leurs droits et ceux de leur famille (concernant les logements, le bail, etc.).
✔ �Cesser de minimiser leurs propres besoins et accéder aux ressources d’aide sans 

avoir peur d’être jugé.
✔ �Avoir accès à un service de garde ponctuel ou d’urgence.
✔ �Bénéficier d’un service de transport efficace et accessible pour aller chercher les 

services essentiels. 
✔ �Divers besoins financiers.

Appréciation des services déjà en place à Québec
✔ �Les parents affirment que peu importe le service (qu’il soit autochtone ou non), s’il 

leur convient, ils vont l’utiliser. 
✔ �Certains quartiers offrent davantage de services.
✔ �Le service aux patients est apprécié, mais tous n’y ont pas accès.

L’organisation idéale, telle qu’imaginée par les parents, offrirait…
✔ �Un service de gardiennage d’urgence 24h/24.
✔ �Un service de transport.
✔ �Un service d’aide alimentaire.
✔ �Un programme d’aide financière.
✔ �Les services d’un médecin, d’une infirmière, d’un psychologue et d’un psychiatre 

ainsi que des services de première ligne.
✔ �Des services pour tous (enfants, jeunes, adultes, familles, personnes âgées, etc.). 

Pistes d’action concrètes
✔ �Créer un bottin des ressources pour la famille et le transmettre aux communautés 

pour préparer ceux qui prévoient s’établir en ville. 
✔ �Offrir des cours de langue innue aux enfants.
✔ �Offrir un programme, à l’image de celui offert aux nouveaux arrivants, adapté aux 

Autochtones.
✔ �Permettre aux Autochtones habitant dans les communautés de s’informer des ser-

vices existants dans leur future ville en utilisant un agent de liaison. 
✔ �Offrir un service de jumelage, de parrainage. 
✔ �S’assurer de donner un maximum d’informations aux familles concernant les ser-

vices existants et les façons d’y accéder.
✔ �Informer les Autochtones des communautés des services offerts en ville, notamment 

les services du Centre d’amitié. 



18 Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec

Soutenir  les 
familles autochtones  
vivant en milieu urbain

État de la situation des parents autochtones dans Lanaudière
Selon Statistique Canada, l’Enquête nationale auprès des ménages de 2011 démontre que la 
région de Lanaudière et particulièrement à Joliette, on dénombre environ 1370 autochtones dont 
les origines sont Premières Nations, Inuit ou Métis. Cependant, si l’on tient compte de la zone 
d’influence20 du CAAL, en y incluant la communauté autochtone de Manawan, la zone d’influence 
touche près de 4 800 autochtones sur son territoire. Le CAAL a d’ailleurs tissé des relations 
étroites et privilégiées avec les Autochtones de la communauté de Manawan et son Conseil de 
bande afin d’établir un corridor de services étroits et efficaces puisque 90 % de sa clientèle est 
Atikamekw et originaire de cette communauté. 

Connaissance des services existants
✔ �Plusieurs services sont déjà connus des parents, mais ils ne sont pas tous utilisés.
✔ �La plupart des services connus sont offerts au Centre de santé et de services sociaux : 

médecin, pédiatre, psychologue, nutritionniste, ergothérapeute, etc. 
✔ �Les autres services connus des parents sont généralement offerts par des organismes 

communautaires, comme la Maison Parent-Aise ou le Centre d’amitié autochtone de 
Lanaudière (CAAL). 

✔ �La plupart des services qui sont connus et utilisés par les parents et leurs enfants sont 
également offerts par le Centre de santé et de services sociaux (orthophonie, éduca-
tion spécialisée, soins infirmiers, suivis de grossesse, programme OLO, etc.). 

Défis et besoins des parents
✔ �Les parents ont trouvé difficile de trouver un service de garde pour leurs enfants. La 

discrimination dont certains ont été victimes a constitué une barrière supplémentaire 
pour eux. 

✔ �Plusieurs mentionnent avoir besoin de soutien et d’accompagnement afin de les aider 
dans leur rôle de parents.

Appréciation des services déjà en place à Joliette
✔ �Les parents apprécient les services offerts au CAAL dans le cadre du Programme 

d’aide préscolaire pour les Autochtones des communautés urbaines et nordiques (PA-
PACUN) mais trouvent que le nombre d’heures n’est pas suffisant. 

✔ �Les parents rencontrés croient que l’élaboration d’une Stratégie « petite enfance et 
familles autochtones en milieu urbain  » est intéressante et pourrait être pertinente 
pour eux, mais ils ne croient pas que des changements concrets peuvent être faits 
dans les pratiques actuelles afin de favoriser leur utilisation des services. 

20 �La zone d’influence d’un centre d’amitié autochtone est l’aire de distribution et de circulation de la population autochtone à l’intérieur 
d’un territoire donnée. Ce territoire est déterminé selon plusieurs échelles : municipalités, agglomération, municipalité régionale de 
comté (MRC) et regroupement de MRC, et intègre, selon le cas, les villes, les villages, communautés ou autres lieux de rencontre 
saisonniers ou permanents. Ce territoire est également traversé de nombreuses infrastructures. Cette zone d’influence territoriale 
est le théâtre d’un ensemble de relations de diverses natures (sociales, commerciales, économiques, etc.). À l’intérieur de cette 
zone, le centre d’amitié agit comme un pôle de convergence qui engendre une nouvelle mobilité ou circulation des individus. La 
zone d’influence se mesure à la fois sous l’angle démographique et sous l’angle des services offerts à la population concernée.
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L’organisation idéale, telle qu’imaginée par les parents, offrirait…
✔ �un service de garde autochtone.
✔ un service de transport médical pour les enfants malades.
✔ �l’occasion de socialiser avec d’autres parents pour qu’ils puissent s’entraider dans 

l’optique de favoriser le bien-être et le développement de leurs enfants. 
Ce que les parents désirent pour leur famille

✔ �Que des rencontres aient lieu entre les parents autochtones et non-autochtones afin 
que les enfants, dès leur jeune âge, prennent conscience de la valeur de la vie et 
s’ouvrent aux autres cultures.

✔ �Que l’ensemble des services soient accessibles à toutes les familles vivant à Joliette. 

Pistes d’action concrètes
✔ �Les parents aimeraient que plus d’activités soient offertes pour leurs enfants de 0 à 5 

ans. 
✔ �À leur avis, plusieurs services pourraient voir le jour dans leur milieu afin de mieux 

les soutenir, comme des ateliers sur le développement de l’enfant ou des séances de 
bébé-yoga.

✔ �Il pourrait y avoir davantage de sensibilisation afin de leur permettre de mieux connaî-
tre les services auxquels leurs jeunes enfants ont droit dans leur milieu de vie. 

État de la situation des parents autochtones à Val d’Or
La population autochtone à Val d’Or se fait de plus en plus visible; en effet, entre 1996 et 2006, 
cette population a plus que doublé21 et il semble que cette tendance n’ira pas en diminuant22. 
Bien que très mobiles23 la plupart des Autochtones de Val d’Or proviennent de la région de 
l’Abitibi-Témiscamingue (65%); les autres proviennent du Nord-du-Québec (33%) ou d’une autre 
région (2%)24. 

En 2006, 12% des familles autochtones de Val d’Or étaient monoparentales (par rapport à 7% 
dans la population québécoise générale) et près du quart des familles étaient considérées à 
faible revenu en 200525.  La pénurie de logement à Val d’Or et l’insalubrité de ceux-ci sont autant 
d’éléments mettant à risque les familles les plus vulnérables, sans compter que cette pénurie 
sévit également dans les communautés autochtones avoisinantes et alimente le déracinement 
culturel et le déplacement des enfants26.
21 �Lévesque, Apparicio, Gagnon, Guth, Cloutier et Goulet (2011) : cité dans RCAAQ (2014). Les Autochtones et la ville – Forum 

des partenaires.
22  RCAAQ (2014). Les Autochtones et la ville – Forum des partenaires.
23 �Lévesque, Apparicio, Gagnon, Guth, Cloutier et Goulet (2011) : cité dans RCAAQ (2014). Les Autochtones et la ville – Forum 

des partenaires.
24 �Labraña, Lévesque, Cloutier et Sirois (2014). Cahiers ODENA Au croisement des savoirs. Les Autochtones des villes au Qué-

bec : conditions socioéconomiques et dynamiques de mobilité
25 � Lévesque, Apparicio, Gagnon, Guth, Cloutier et Goulet (2011) : cité dans RCAAQ (2014). Les Autochtones et la ville – Forum 

des partenaires.
26 �Comat, Lévesque, Fiset, Chiasson, Deetjens et Cloutier (2014). Les Autochtones et la ville : enjeux, défis et piste de solution à 

Val d’Or et à Senneterre
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Malgré tout, la dispensation de nouveaux services s’adressant spécifiquement aux enfants au-
tochtones contribue à diminuer le poids des différents facteurs de risque qu’ils rencontrent : par 
exemple, la Clinique Minowé contribue à faire diminuer le nombre d’enfants autochtones sig-
nalés à la DPJ27. 

Connaissance des services
✔ �Les mères connaissent plusieurs services offerts dans leur ville. Elles dénombrent 

entre autres 13 services de loisirs, 7 services où elles peuvent y recevoir diverses 
forme de soutien (cours prénataux, allaitement, etc.), 1 service de santé et 1 service 
de garde d’enfants.

✔ �Plusieurs de ces services sont toutefois difficilement accessibles pour elles (à cause 
du manque de transport, du coût trop élevé des activités, etc.).  

Défis et besoins des parents
✔ �Les mères mentionnent que, lors de leur arrivée en ville ainsi qu’à la naissance 

de leurs enfants, elles ont dû faire face à de nouveaux défis, principalement en ce 
qui concerne leur adaptation à leur nouvelle vie. Elles se sont senties davantage 
isolées. Elles avaient également davantage besoins de services de transport, ont 
eu encore plus de difficultés à trouver un logement adéquat et abordable ainsi qu’à 
trouver des personnes fiables pour garder leur(s) enfant(s). Elles disent finalement 
avoir besoin de davantage de soutien et d’accompagnement destiné aux nouveaux 
parents (du type Les Relevailles).

✔ �Présentement, les plus grands besoins des mères se situent au niveau des loisirs; 
elles aimeraient accéder à des lieux où elles peuvent stimuler leurs enfants et leur 
permettre de bouger, mais également des lieux pour elles, où elles peuvent rencon-
trer d’autres mamans. 

✔ �La pénurie de logement est également un problème important pour les familles nom-
breuses qui cherchent un logement abordable.

✔ �Le transport est également un obstacle majeur quant à l’accessibilité des services 
pour les jeunes familles autochtones. 

Appréciation des services déjà en place à Val d’Or
✔ �Les mamans aiment utiliser les services qui leur permettent de socialiser et 

d’apprendre sur divers sujets. 
✔ �Elles apprécient aussi les services gratuits (ou offerts à moindre coût).
✔ �Les services qui offrent du transport sont appréciés. 
✔ �De l’avis des mères, le nombre de places dans les CPE et les garderies en milieu 

familial est nettement insuffisant. Elles aimeraient également pouvoir bénéficier des 
services d’une halte-garderie.

✔ �Elles mentionnent finalement que certains services sont incohérents. Par exemple, 
un enfant de 14 ans n’a pas à être accompagné pour un rendez-vous médical, mais 
le service de transport de Santé Canada exige qu’il le soit jusqu’à 16 ans. 

27 � Ibid.
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L’organisation idéale, telle qu’imaginée par les parents, offrirait…
✔ �Des logements sociaux.
✔ �Des espaces spécialement conçus pour les enfants.
✔ �Un accès à un centre d’entraînement pour les parents.
✔ �Un accès à une piscine ou à la plage.
✔ �Un jardin communautaire pour réduire les coûts d’épicerie et apprendre à jardiner.

Ce que les parents désirent pour leur famille
✔ �Que les enfants acquièrent de saines habitudes de vie dès leur jeune âge.
✔ �Qu’ils soient heureux et en santé.
✔ �Qu’on stimule leur développement et leur potentiel.
✔ �Que les familles soient en sécurité et aient l’occasion de s’épanouir.
✔ �Que les familles connaissent et conservent leurs racines et leur culture.
✔ �Que les enfants connaissent la langue, l’art et la musique traditionnelles.
✔ �Qu’ils soient fiers d’être autochtones.

Pistes d’action concrètes
✔ �Accompagner les familles qui en ont besoin, sur une base ponctuelle, lors de sorties 

ou de rendez-vous.
✔ �Dresser une liste de gardiens et de gardiennes fiables et offrir une aide financière 

pour faire appel à leurs services.
✔ �Offrir des cours de soins d’urgence chez un bébé.
✔ �Offrir un service de transport médical pour les familles monoparentales ou à faible 

revenu.
✔ �Offrir un accompagnement ou du gardiennage pour un parent monoparental hospi-

talisé.
✔ �Varier l’horaire des activités.
✔ �Offrir plus d’activités sur les langues.
✔ �Offrir davantage d’ateliers intergénérationnels favorisant la transmission des savoirs.
✔ �Publiciser davantage les services et activités de tous les organismes de la ville. 
✔ �Faire des rappels aux parents lors des activités. 
✔ �Présenter les différents organismes aux parents et présenter les services du CAAVD 

aux autres organisations. 
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État de la situation des parents autochtones à Chibougamau
La population autochtone est très importante à Chibougamau. Le recensement de 2011 révèle 
que 4% de tous les habitants de la ville ont déclaré être autochtone alors que chez les enfants 
de 0 à 4 ans, cette proportion frôle le 8%28. Par contre, ces chiffres ne tiennent pas compte 
des Autochtones habitant la région des Terres-Cries-de-la-Baie-James (dont 92% des habitants 
en 1996 étaient Autochtones)29 et qui se déplacent régulièrement entre leur communauté et la 
ville de Chibougamau. À cause de cette mobilité, la population autochtone de Chibougamau 
n’apparaît pas nécessairement dans les statistiques; conséquemment, leur présence est sou-
vent sous-évaluée. Cette dynamique particulière représente d’ailleurs un défi de taille pour les 
prestataires de services à Chibougamau. 

La plupart des résidents autochtones de Chibougamau parle la langue crie et plus de la moitié 
d’entre eux sont des enfants vivant avec au moins un parent30. D’ailleurs, la communauté autoch-
tone de Chibougamau est particulièrement jeune; l’âge médian des Autochtones de Chibouga-
mau est de 23.7 ans, alors qu’il est de 39 ans dans la population totale31.

Les familles autochtones à Chibougamau rencontrent plusieurs autres facteurs les mettant à 
risque de présenter des difficultés d’adaptation32  : le revenu moyen est plus faible et le taux 
de chômage est plus élevé que dans la population non-autochtone. Finalement, les individus 
autochtones sont significativement plus nombreux que les individus non-autochtones à habiter 
dans un logement nécessitant des réparations majeures. Tous ces facteurs ont une influence 
indirecte, mais importante, sur le développement global des jeunes enfants. 

Connaissance des services existants
✔ �Les mères connaissent bien les services offerts dans la ville et peuvent en nommer 

plusieurs.
✔ �Elles remarquent que les services sont souvent offerts exclusivement en français, ce 

qui peut représenter une barrière pour elles ainsi que pour leur famille.
✔ �Malgré qu’elles soient sur leur territoire ancestral, il n’existe que peu d’espaces au-

tochtones à Chibougamau. Elles aimeraient qu’il y en ait davantage puisque le regard 
des autres les rend souvent mal à l’aise. Elles se sentent de trop et sont parfois vic-
times de racisme.

28 �Statistique Canada (2014). Tableaux de données – Identité autochtone (8), groupe d’âge (20), statut d’Indien inscrit ou des 
traités (3) et sexe (3) pour la population dans les ménages privés du Canada, provinces, territoires, divisions de recensement et 
subdivisions de recensement, Enquête nationale auprès des ménages de 2011 – Chibougamau, V

29 � Statistique Canada (2001). Personnes Autochtones, proportion de la population totale, Canada, provinces, territoires et régions 
socio-sanitaires, 1996

30 �Lévesque, C., Apparicio, P., Gagnon, M., Cloutier, E., Toulouse, J.-A. et Goulet, J. (2011). Cartographie sociale et économique 
de la population autochtone des villes du Québec. La ville de Chibougamau et la zone d’influence territoriale du Centre d’amitié 
Eenou de Chibougamau. 

31 �Statistique Canada (2014). Tableaux de données – Identité autochtone (8), groupe d’âge (20), statut d’Indien inscrit ou des 
traités (3) et sexe (3) pour la population dans les ménages privés du Canada, provinces, territoires, divisions de recensement et 
subdivisions de recensement, Enquête nationale auprès des ménages de 2011 – Chibougamau, V

32 Statistique Canada (2014). Profil de la population autochtone de l’ENM, Chibougamau, V, Québec, 2011
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Défis comme parents
✔ �Elles rapportent une difficulté au plan des logements disponibles.
✔ �Il est difficile d’avoir accès à un médecin de famille.
✔ �Les familles qui n’ont pas de voiture rencontrent des difficultés de transport, surtout 

l’hiver.
✔ �Le milieu manque de ressources en anglais pour bien les diriger vers les services ap-

propriés dans une ville majoritairement francophone, qui est organisée très différem-
ment des communautés autochtone environnantes.

✔ �Les mères se sentent isolées et manquent de connaissances quant aux ressources 
à contacter en cas de besoin. 

✔ �Il existe un « mur invisible » entre la population autochtone et allochtone.
✔ �Lors de leur passage des communautés à la ville, les familles ont de la difficulté à 

s’intégrer à la vie active ou au système scolaire de Chibougamau. 

Besoins en tant que parents
✔ �Les mères ont parfois l’impression de manquer de soutien lorsqu’elles en auraient le 

plus besoin. 
✔ �Elles aimeraient avoir de l’aide afin de mieux développer leurs aptitudes et habiletés 

parentales ainsi que celles reliées à l’entretien de la maison. 
✔ �Un service de garderie serait apprécié par les mères, qui pourraient ainsi s’acquitter 

d’autres tâches.
✔ �Les mères aimeraient réduire les coûts de déplacement en instaurant un système de 

covoiturage.
✔ �Elles aimeraient aussi avoir accès à une banque alimentaire ainsi qu’à une cuisine 

collective (idéalement au CAEC). 
✔ �Elles affirment avoir besoin de prendre du temps pour elles ainsi que pour se créer 

un réseau de soutien. 
✔ �Elles auraient enfin besoin d’un espace de rencontre lorsqu’elles ont des problèmes 

ou besoin de support et qui leur donnerait accès à des ressources spécialisées au 
besoin. 

Appréciation des services déjà en place à Chibougamau
✔ �Certaines mères disent utiliser principalement les services essentiels, tandis que 

d’autres utilisent plusieurs des services offerts dans la ville.
✔ �Elles auraient besoin d’avoir davantage d’informations sur les services disponibles 

pour mieux se diriger (par un service de liaison, par exemple).
✔ �Elles aimeraient retrouver des services de santé et des services sociaux au CAEC.
✔ �Elles aiment les services rassembleurs, qui facilitent l’accès à d’autres ressources et 

leur permettent de maintenir de bonnes relations familiales.
✔ �Malgré les barrières rencontrées, les mères rapportent qu’elles ont généralement ac-

cès à ce dont elles ont besoin pour leur famille et qu’elles se sentent bien dans les 
rares espaces autochtones de la ville. 
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L’organisation idéale, telle qu’imaginée par les parents, offrirait…
✔ �Des heures d’ouverture allant de 7 :00 à 21 :00. 
✔ �Des services à domicile.
✔ �Une liste de gardiennes de confiance.
✔ �Un parc où leurs enfants pourraient jouer avec d’autres enfants autochtones.
✔ �Des activités de rencontre entre femmes autochtones (les jours de semaine ainsi que 

les fins de semaine).
✔ �Un service d’accompagnement vers les services francophones ou les services plus 

complexes. 
✔ �De la publicité sur les services offerts dans la ville. 
✔ �Des services qui considèrent la réalité des parents des Premières Nations.

Ce que les parents désirent pour leur famille
✔ �Plus de travailleurs autochtones qui comprennent leurs valeurs.
✔ �Un service d’emploi au CAEC.
✔ �Une participation plus grande à la vie communautaire.
✔ �Être davantage consultés sur les besoins de leur famille et sur les pistes de solution.

Pistes d’action concrètes
✔ �Offrir un meilleur accès à l’information concernant les services et les ressources de 

la ville.
✔ �Varier les heures d’ouverture des organisations prestataires de services.
✔ �Offrir un meilleur support linguistique.
✔ �Offrir un service de transport collectif vers le CAEC ou pour leur permettre d’accomplir 

certaines tâches (faire l’épicerie, se rendre à un rendez-vous, etc.). 
✔ �Offrir un service de traduction accessible.

Montréal : Une population aux origines multiples
Malgré la proximité de certaines communautés mohawks, les origines de la population autoch-
tone de Montréal sont très variées33 :

- 30% des Autochtones de Montréal sont originaires du Nord-du-Québec;
- 18% de la Montérégie;
- 15% de la Gaspésie-Îles-de-la-Madeleine;
- 13% de la Côte-Nord
- 24% d’une autre région.

Comme les régions d’origine diffèrent, la nation d’origine diffère également (Cri/Eeyou  : 28%, 
Innu : 19%, Micmac : 17%, Mohawk : 17%, Autre nation : 19%)34. 
De plus, la présence inuite à Montréal n’est pas négligeable, bien que souvent absente des don-

33 ODENA (2014). Les Autochtones des villes au Québec : conditions socioéconomiques et dynamiques de mobilité – caractérisa-
tion de l’échantillon et premiers résultats. 
34  ibid
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nées statistiques pour diverses raisons (itinérance, présence transitoire dans le but de recevoir 
des soins de santé, etc.).

Bien que les statistiques disponibles tendent à démontrer que les conditions de vie des jeunes 
enfants autochtones de Montréal soient, en certains points, similaires à celles des enfants non-
autochtones, ceux-ci rencontrent des défis dans l’accès aux services.

Une étude de 200935 a permis de démontrer que la principale raison pour les Autochtones ren-
contrés de déménager à Montréal était pour accéder à de meilleures conditions de logement 
(43%), alors que la principale difficulté rencontrée par ces mêmes individus, une fois en ville, 
était d’accéder à un logement convenable (52%).  Il semble également que les services les plus 
appréciés par les répondants étaient les soupes populaires et les banques alimentaires, ce qui 
illustre la précarité de leurs conditions de vie. Enfin, plus du deux tiers de ces mêmes répondants 
ont affirmé ne pas fréquenter les services du réseau québécois à cause d’une mauvaise expéri-
ence passée. 

Senneterre : Des familles confrontées à divers défis
Bien que peu de données à propos des jeunes enfants autochtones et leur famille soient dis-
ponibles pour la ville de Senneterre, il semble que les quelques statistiques existantes soient 
généralement représentatives de la réalité observée par les intervenants de Senneterre, où 8% 
de la population s’identifiait Autochtone en 201136 (comparativement à 4% au Canada37 et à 2% 
au Québec38). Une seule exception est relevée par les participantes à cette consultation : le taux 
de diplômés révélé dans les différentes études leur semble plus bas que ce qu’elles observent 
au quotidien. Les participantes ont également été surprises de constater que la plupart des ci-
toyens autochtones de Senneterre ayant répondu à l’Enquête ODENA ne sont pas originaires de 
l’Abitibi-Témiscamingue : ils proviendraient en grande partie du Nord-du-Québec (58%) et de la 
Mauricie (23%)39.

Comme une grande proportion des enfants âgés de 0 à 4 ans de la MRC de la Vallée-de-l’Or sont 
Autochtones comparativement au Canada et au Québec (respectivement 18%40, 7%41 et 3%42), 

35 �RCAAQ (2009). Évaluation des besoins en matière de services psychosociaux du Mouvement des Centres d’amitié autochtones 
du Québec. 

36 �Statistique Canada (2014). Enquête nationale auprès des ménages de 2011 : Tableaux de données. Identité autochtone (8), 
groupes d’âge (20), statut d’Indien inscrit ou des traités (13) et sexe (3) pour la population dans les ménages privés du Canada, 
provinces, territoires, divisions de recensement et subdivisions de recensement, Enquête nationale auprès de ménages de 
2011, Senneterre, V.  

37 Statistique Canada (2014). Profil de l’ENM, Canada, 2011.
38 Statistique Canada, Profil de l’ENM, Québec, province, 2011. 
39 �ODENA (2014). Les Autochtones des villes au Québec : conditions socioéconomiques et dynamiques de mobilité – caractérisa-

tion de l’échantillon et premiers résultats. 
40 �Statistique Canada (2014). Enquête nationale auprès des ménages de 2011 : Tableaux de données. Identité autochtone (8), 

groupes d’âge (20), statut d’Indien inscrit ou des traités (13) et sexe (3) pour la population dans les ménages privés du Canada, 
provinces, territoires, divisions de recensement et subdivisions de recensement, Enquête nationale auprès de ménages de 
2011, Senneterre, V.  

41 Statistique Canada (2014). Profil de l’ENM, Canada, 2011.
42 Statistique Canada, Profil de l’ENM, Québec, province, 2011.
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il est permis de croire que le nombre de jeunes enfants autochtones soit aussi particulièrement 
élevé à Senneterre, même si aucune donnée n’est disponible à ce sujet. Il est toutefois docu-
menté que les familles monoparentales sont présentes à Senneterre et les environs dans une 
plus grande proportion qu’ailleurs au Québec (12% vs 7%43).

Bien que plusieurs familles autochtones soient éligibles à habiter un logement social, ce n’est 
que 27% d’entre elles qui y habitent44, la pénurie de logements ainsi que le racisme dont elles 
sont victimes les empêchant souvent d’y avoir accès. Il semble d’ailleurs que la discrimination 
soit un problème rencontré par 54% des Autochtones rencontrés par le RCAAQ en 2009 à Sen-
neterre45. 

Trois-Rivières : Une population financièrement désavantagée
Bien que principalement atikamekw, la population autochtone de Trois-Rivières ayant répondu 
à l’Enquête ODENA se compose de plusieurs nations distinctes, principalement originaires de 
la région de Lanaudière46. La présence autochtone est également sous-évaluée dans les statis-
tiques : selon les données du recensement de 2011, le nombre d’enfants âgés de 0 à 4 ans à 
Trois-Rivières serait de 7547. Par contre, il semble que la réalité soit toute autre : le besoin d’ouvrir 
un CPE autochtone de 60 places (dont 80 % seront réservées aux enfants autochtones) en est 
d’ailleurs la preuve. 

Bien que le niveau de diplomation des Premières Nations de Trois-Rivières soit semblable à celui 
de la population non-autochtone selon les statistiques (76%48 vs 80%49), il semble que le revenu 
des ménages autochtones serait généralement moins élevé, tel que démontré dans ce tableau :

Population au-
tochtone1

Popu la t i on 
totale2

Revenu moyen de la population âgée de 15 ans et plus 
avant impôt en 2010

29 040$ 33 331$

Enfants de 0 à 6 ans vivant dans une famille à faible revenu 41% 19%

Bien entendu, comme le pourcentage d’enfants autochtones vivant en situation de pauvreté est 
particulièrement élevé, il est important de leur offrir des services adaptés à leur situation afin de 
soutenir les parents et d’offrir aux enfants la chance d’avoir un bon départ dans la vie.

  
43 ODENA (2014). Les Autochtones et la ville – Forum des partenaires.
44  Ibid. 
45 � RCAAQ (2009). Évaluation des besoins en matière de services psychosociaux du Mouvement des centres d’amitié autochtones 

du Québec. 
46 �ODENA (2014). Les Autochtones des villes au Québec : conditions socioéconomiques et dynamiques de mobilité – caractérisa-

tion de l’échantillon et premiers résultats. 
47 Statistique Canada (2014). Profil de la population autochtone de l’ENM, Trois-Rivières, V, Québec, 2011.
48  Ibid.
49 Statistique Canada (2014). Profil de l’EM, Trois-Rivières, V, Québec, 2011.
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Roberval : Des familles à la recherche d’une meilleure qualité 
de vie
La ville de Roberval est un point de convergence pour les membres des Nations Atikamekw 
d’Opitciwan et Innu de Mashteuiatsh. Selon l’Enquête national auprès des ménages, la popula-
tion autochtone résidant à Roberval représente 7% de la population totale, sans compter tous 
les Autochtones dont la trajectoire d’accès aux services offerts dans la ville comme la santé, la 
justice, l’éducation, etc. pour une durée à court, moyen et long terme. 

Les principales raisons pour venir vivre ou transiter à Roberval sont la poursuite des études, 
l’accès à plus de possibilités d’emploi, une plus grande accessibilité à des soins de santé et ser-
vices sociaux, l’accompagnement d’un proche, la manque de logements dans les communautés 
et la recherche d’une meilleure qualité de vie pour soi et ses enfants. En effet, de nombreuses 
familles autochtones établient à Roberval veulent avoir accès à des services éducatifs de qualité 
pour permettent à leurs enfants de s’épanouir.

Depuis la mise en œuvre d’un projet PAPACUN au Centre d’amitié autochtone du Lac-Saint-Jean 
à Roberval en janvier 2017, une vingtaine d’enfants et de parents participent assidument aux 
activités offertes. 

Maniwaki : une population isolée
Maniwaki est une ville francophone qui accueille de nombreux Autochtones des communautés 
anglophones avoisinantes. De plus, les enfants de la communauté de Barrière Lake sont envoyés 
dès l’âge de 12 ans dans des foyers scolaires afin de terminer leurs études secondaires. Les 
principaux obstacles rencontrés par les Autochtones vivant ou transitant à Maniwaki sont liés à 
la langue, au racisme, à perte d’identitié, au manque de logements et au manque de ressources 
financières. Selon l’évaluation des besoins menés en 2015, la majorité des femmes autochtone 
âgés entre 18 et 25 ans de Maniwaki ont des enfants. Une des recommandations de l’évaluation 
des besoins au niveau du soutien social est d’offrir de service à l’enfance et aux familles en plus 
de favoriser le développement des enfants. 

Le Centre d’amitié autochtone de Maniwaki permet aux jeunes et aux familles de se rassembler 
dans un lieu culturement sécurisant. Toutefois, n’ayant pas accès au programme PAPACUN, le 
Centre d’amitié autochtone a interpellé la communauté Première Nation de Kitigan Zibi afin que 
les familles autochtones vivant en ville puissent participer à certaines des activités offertes via le 
programme d’aide préscolaire aux Autochtones dans les réserves (PAPAR) de la communauté. 
Il s’agit d’un arrangement informel et démontre le besoin des familles autochtones vivant à Ma-
niwaki d’avoir accès à des services à la petite enfance.
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Un portrait global
Les données et résultats des consultations menés auprès des familles autochtones dans 10 
villes au Québec, dans le cadre du projet Ninan, démontrent l’importance d’investir dans notre 
réseau pour pouvoir développer et offrir des services petite enfance-familles, puisque les besoins 
sont nombreux et l’accès aux services du réseau québécois est difficile et freiné par des expé-
riences de racisme et de discrimination. Les Centres d’amitié autochtones du Québec ont besoin 
du soutien du Gouvernement fédéral afin de déployer leur stratégie petite enfance-familles qui 
permettra aux familles autochtones d’avoir accès à des services de qualité. La révision du cadre 
d’apprentissage et le contexte de réconciliation prôné peuvent se concrétiser par un soutien 
au développement et déploiement d’une stratégie petite enfance-familles dans le réseau des 
Centres d’amitié autochtones membres du RCAAQ.     

Thème 2 : Réussites et pratiques prometteuses
La petite enfance couvre la période allant de la conception jusqu’à l’âge de 5 ans. Il s’agit d’une 
étape importante dans la vie de l’enfant, puisque son cerveau et sa personnalité sont en pleine 
formation. À ce stade de son développement, l’enfant vit des expériences qui ont un effet impor-
tant sur son bien-être, sa santé et ses capacités d’apprentissage. Les résultats de ses expé-
riences auront des répercussions sur l’enfant tout au long de sa vie. 

Plusieurs déterminants sont particulièrement importants en petite enfance et ont un impact direct 
sur le développement de l’enfant : 

- �l’enfant lui-même, avec ses caractéristiques personnelles (forces, faiblesses, maladies, 
etc.);

- �les milieux de vie immédiats fréquentés par l’enfant (sa famille, son milieu de garde, 
etc.);

- �les relations entre les milieux de vie immédiats de l’enfant (par exemple, les relations 
entre les parents de l’enfant, la famille élargie et la communauté et la garderie qu’il fré-
quente);

- �les environnements indirects (milieux qui ne sont pas fréquentés par l’enfant, mais qui 
ont quand même un impact sur sa vie, comme le milieu de travail des parents);

- �le contexte de la société et de la culture dans laquelle il vit (les croyances, les valeurs, 
les lois, etc.);

- �les événements de vie de l’enfant (par exemple, des pertes, des deuils, des trauma-
tismes, etc.).

Il est primoridal que des services à la petite enfance rejoignent et incluent les enfants issus de 
milieux défavorisés et les enfants en situation de vulnérabilité ainsi que leur famille. Les services 
petite enfance doivent permettre de soutenir le développement de tous les enfants autochtones, 
y compris ceux vivant dans les villes et favoriser une implication parentale. Les enfants issus de 
milieux défavorisés et les enfants en situation de vulnérabilité sont moins susceptibles de fré-
quenter des services éducatifs de qualité et lorsqu’ils les fréquentent, ces services ne répondent 
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pas ou peu à leurs besoins et à leur culture. De plus, le développement au cours des premières 
années de vie d’un enfant incluence sa capacité à apprendre et sa réussite à l’école. Les impacts 
sont donc importants. Il faut se donner les moyens de rejoindre ces familles. Les Centres d’amitié 
autochtones permettent de les rejoindre et de leur offrir des services petite enfance-familles qui 
respectent leur culture et leurs traditions. 

Selon l’Observatoire des tout-petits, il est établi que :
- �les enfants ayant connu des conditions de vie difficiles ou stressantes entre 0 et 5 ans 

auront développé moins d’habilités avant d’entrer à la maternelle ;
- �les habilteés des tout-petits à la maternelle sont susceptibles d’influencer leur réussite 

scolaire au primaire ;
- �la réussite scolaire au primaire est susceptible d’influencer le niveau d’études atteint à 

l’âge de 22 ans.

Pour le RCAAQ, les éléments d’un programme fructueux sont les processus qui nous permettent 
l’embauche de ressources compétentes, d’organiser l’espace d’accueil et d’apprentissage des 
enfants ainsi que le contenu et la nature de la programmation offerte. De plus, le programme 
doit être décliné en services petite-enfance familles pour s’assurer de bien répondre aux besoins 
exprimés. 

En ce moment, le programme PAPACUN déployé dans les Centres d’amitié autochtones permet 
aux enfants de côtoyer des enfants de leurs âges dans un environnement culturellement sécuri-
sant et de participer à des activités pertinentes qui permet la transmission de la culture. De plus, 
les enfants apprennent à socialiser et développer des habilités pour leur entrée à l’école. Par ail-
leurs, les activités permettent aussi aux parents de créer des liens et d’améliorer leur expérience 
parentale. Il est aussi possible d’identifier des problématiques qui requiert le soutien d’une aide 
professionnelle et s’assurer de répondre aux besoins pour leur entrée à l’école.

Thème 3 : Programmes fédéraux actuels – Forces, avantages 

et points à améliorer
Le programme PAPACUN devrait être accessible à tous les Centres d’amitié autochtones 
membres du RCAAQ afin de pouvoir offrir des services de qualité aux enfants et à leurs familles. 
En ce moment, l’entente pour le programme PAPACUN restreint le développement et le déploie-
ment du programme pour notre réseau puisque nous recevons un montant annuel de 280 000$ 
pour déployer dans trois sites en plus de coordonner au niveau provincial. Ce montant est insuffi-
sant pour offrir des services qui répondent aux besoins et raélitsé des familles dans notre réseau.  

Nous recommandons le financement d’une enveloppe globale d’environ 1,2 millions qui corres-
pond à  un montant de 100 000$ par Centre d’amitié autochtone membre pour le programme 
PAPACUN en plus d’un montant de 100 000$ pour assurer la coordination provinciale, en plus de 
recommander que tout autre programme qui sera développé par le Gouvernement fédéral et qui 
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touchent les citoyens autochtones vivant dans les villes doit prendre en considération les besoins 
des familles autochtones qui vivent en ville.  De plus, le mode de financement global doit être 
flexible pour permettre au RCAAQ de financer les Centres d’amitié autochtones selon la réalité 
spécifique de chacune des villes et ainsi en assurer la saine gestion. 

Thème 4 : Panifier pour l’avenir de l’apprentissage et de la 

garde des jeunes enfants
Afin de mesurer l’impact du programme PAPACUN dans nos Centres qui le déploient auprès 
des familles, nous utilisons des plans de travail annuel qui incluent des résultats ciblés et des 
indicateurs quantitatifs et qualitatifs. Ces plans ont comme objectif général de faciliter le déve-
loppement sain des enfants autochtones d’âge préscolaire en répondant à leurs besoins d’ordre 
émotionnel, intellectuel, spirituel et physique. Le tout se décline ensuite selon les 6 composantes 
du programme. Les activités sont ensuite planifiées selon les besoins locaux. 

De plus, le RCAAQ procède à des évaluations externes du programme de façon régulière. Au 
cours des dernières années, nous avons évalué la mise en œuvre dans les Centres en 2012, 
2014, 2015 et 2016. Ces évaluations nous permettent d’identifier les enjeux et défis locaux et des 
pistes de solution pour y remédier. Ces évaluations nous ont aussi permis de constater le besoin 
de développer un continuum de services dont le premier maillon sont les services d’interven-
tion petite enfance-famille. En ce sens, nous avons développé cette année un profil d’employé 
axé davantage sur l’intervention que sur l’animation d’activités afin d’avoir un impact plus grand 
auprès des familles qui ont besoin d’accompagnement.

Par ailleurs, nous avons procédé à des consultations locales en 2014-2015 (projet Ninan) qui 
ont mené au projet Mamu Atussetau. Ce projet nous permet justement de planifier nos action 
petite enfance/familles tout en s’assurant de la contribution de chacun de nos membres dans le 
développement d’une stratégie répondant aux besoins. 

Les investissements dans notre réseau permettent à un segment de la population vulnérable 
d’avoir un lieu d’appartenance et un accès à une multitude de services culturellement pertinents 
et sécurisants. En effet, les Centres d’amitié et le RCAAQ ont développé une expertise incontour-
nable concernant les Autochtones dans les villes qui mérite d’être soutenue par le gouvernement 
fédéral.
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Portrait des Centres d’amitié autochtones 
membres du RCAAQ 

Le Centre d’amitié Eenou de Chibougamau
Le Centre d’amitié Eenou de Chibougamau (CAEC) est incorporé depuis 1969 et est le premier 
Centre d’amitié à ouvrir ses portes au Québec. Depuis 45 ans, le Centre offre des services de 
proximité et des activités variées en anglais, français et cri au citoyens autochtones résidant 
dans la région de Chibougamau. La grande majorité des usagers du CAEC sont Cris et origi-
naires des communautés de Oujé-Bougoumou, Mistissini et Waswanipi. La mobilité des Autoch-
tones de Chibougamau représente un défi pour le CAEC puisque les communautés cries sont 
situées à proximité du Centre et les déplacements de la communauté vers la ville et inversement 
sont fréquents.

Dans une ville où les services évoluent dans un environnement francophone, les membres des 
communautés cries sont majoritairement anglophones. Au quotidien, le défi que représente la 
langue d’échange entre Autochtones et Allochtones pour l’accessibilité aux services, constitue 
l’une des actions principales que posent le CAEC pour soutenir sa mission et améliorer la qualité 
de vie des Autochtones de Chibougamau.

Le Centre d’amitié autochtone de Val-d’Or
Le Centre d’amitié autochtone de Val-d’Or (CAAVD) est incorporé depuis 1974. Carrefour de 
services urbains, milieu de vie et ancrage culturel pour les Premiers Peuples basé sur les prin-
cipes de l’économie sociale, le Centre d’amitié participe activement au développement social, 
communautaire, économique et culturel de la ville. Voué à la justice et à l’inclusion sociale, le 
CAAVD pilote des projets novateurs afin de répondre aux aspirations des citoyens autochtones 
de la région. Tout au long de son histoire, le Centre a consenti d’importants efforts pour favoriser 
la cohabitation harmonieuse dans son milieu, pour accroître son autonomie financière et pour 
participer à la richesse collective de sa communauté. Point de ralliement urbain, bien enraciné 
dans son milieu, le CAAVD a su bâtir des partenariats novateurs et devenir le principal employeur 
d’une main-d’oeuvre autochtone à Val-d’Or.

Le Centre d’amitié autochtone de La Tuque et le Point  
de services pour les Autochtones à Trois-Rivières
Le Centre d’amitié autochtone de La Tuque (CAALT) est incorporé depuis 1974. Le Centre d’ami-
tié offre des services culturellement pertinents à une population majoritairement Atikamekw et 
Innu. Fort de ses 40 dernières années dans le milieu, le CAALT s’engage à représenter les 
intérêts des citoyens autochtones en participant à différents comités, conseil d’administration 
ou événements du territoire, ce qui lui permet de créer de nouveaux partenariats dans le milieu 
et de répondre aux besoins exprimés. Le CAALT s’assure également de desservir les citoyens 
autochtones de Trois-Rivières via le Point de services satellite en opération depuis 2013.
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Le Centre d’entraide et d’amitié autochtone de Senneterre
Depuis 1978, le Centre d’entraide et d’amitié autochtone de Senneterre (CEAAS) offre des ser-
vices et des programmes aux Autochtones de la région de Senneterre, majoritairement origi-
naires des communautés cries, algonquines et atikamekw. Avec les années, le Centre d’amitié 
s’est bâti une solide réputation auprès des partenaires et organismes allochtones présents dans 
la ville de Senneterre. 

Le Centre d’amitié autochtone de Lanaudière
Le Centre d’amitié autochtone de Lanaudière (CAAL) a ouvert ses portes en 2001. Il dessert 
en majorité des usagers de la communauté Atikamekw de Manawan. Le Centre d’amitié offre 
plusieurs services de soutien, d’accompagnement, d’information à travers des programmes spé-
cialement conçus pour les familles autochtones de Joliette. Le Centre d’amitié mise sur le travail 
en partenariat avec les organisations du milieu afin de mettre en oeuvre divers projets et straté-
gies pour l’amélioration de la qualité de vie des citoyens autochtones.

Le Centre d’amitié autochtone de Sept-Îles
Le développement du Centre d’amitié autochtone de Sept-Iles (CAASÎ) a débuté en 2006. 
Le Centre d’amitié a été créé suite à une mobilisation locale, appuyée par les communautés 
Innu et Naskapi de la Côte-Nord qui étaient soucieux que leurs citoyens reçoivent des services 
culturellement pertinents. La population autochtone vivant ou transitant à Sept-Iles est évaluée 
à environ 7 000 Autochtones. La majorité de ceux-ci sont originaires des communautés de la 
basse Côte-Nord qui se déplacent à Sept-Iles pour des services qui sont inaccessibles dans leur 
communauté d’origine.

Montréal Autochtone
Montréal Autochtone (MA) est une réponse aux besoins exprimés par les citoyens autochtones 
de la métropole dans l’Évaluation des besoins des Autochtones en milieu urbain de Montréal 
piloté en 2006-2007 qui identifiait, entre autres, un manque en matière de services pour les 
familles et les jeunes autochtones. Les démarches pour le développement et l’implantation d’un 
Centre multiservices et de rassemblement communautaire pour les Autochtones à Montréal ont 
débuté en 2012. Depuis bientôt cinq ans, Montréal Autochtone s’assure de développer une offre 
de services qui contribue à la santé holistique, la force culturelle et au succès des individus, des 
familles et de la communauté autochtone urbaine de Montréal.
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Le Centre d’amitié autochtone du Lac-Saint-Jean
Depuis plusieurs années, la ville de Roberval est un lieu de convergence pour plusieurs Autoch-
tones des communautés Atikamekw d’Opticiwan et Innu de Mashteuiastsh. Les membres de ces 
deux communautés habitent ou transigent dans cette ville pour diverses raisons dont l’utilisation 
des services publics, la poursuite des études ou un accès à plus de possibilités d’emplois. Une 
première étude des besoins a été menée en 2015-2016.

Le Centre d’amitié autochtone de Maniwaki
Une mobilisation citoyenne autochtone et d’organismes autochtones a permis de mettre en place 
les bases d’un Centre d’amitié autochtone à Maniwaki en 2016. Une étude des besoins a été 
effectuée entre novembre 2015 et février 2016 et a permis de constater des problématiques 
et des lacunes de services vécues par les citoyens autochtones de Maniwaki et qui touchent 
les jeunes Autochtones. Les communautés autochtones avoisinantes étant anglophones, les 
citoyens autochtones se heurtent à des difficultés pour accéder aux services offerts en français 
dans la ville de Maniwaki.
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